
GAZETTE DES CAMPALGNES

mais une vengeance mplacable, conduite, par une, haine pa-
iente, arrive toujours tôt on .tard à se Qatiefaire.

En'cdntinûant à causer aîinsi, il sortit (lu bois accompagn6 de
Mortagne qui fumait tranqnillement son cigare.

Un mois après le duel, Hélène de Charnac était devènue Mme.
de Moidrey.

Si sont mari avait prévu lesochagrins et les malheurs qui de-
vaient les assiéger elle et lui, il est probable qu'il se serait mon-
tré ncoins généreux envers son rival, et' que lenri Delagrave ne
serait Àoiti du boisquà l'état de cadavre.

La soif de lor et l'effet que peut produire une mêche
de cheveux.

Le père lenri Delagrave était puissammeit riche. C'étaitun
ait que ne.pouIvient Contester ses camarales les plus envieux.

On ne pouvait pas dire ion plus q'il ne se montrait pas libé-
ral et généren.car la bourse de son fils, quoique ce dernier di-
pensât Prgent avec une prodigalité excessive, n'était jamais
vide.

- Mon- père paiera! répondait constamment Henri d'un ton
indifférent, lorsqu'un de ses amis, s'y croyant autorisé par une
liaison de pinszieur5aniees, s'aventurait a lui faire une obsèrva-
tion sur ses habitudes dispendieuses ; 'il n'a que moi d'enfant, et
c'est une manière de.lii faire savoir que je vis toujonrs.

Mais en' cela, comme en presque toutes choses, Henri Dela-.
grave mentait.

Pour que l'on comprenne bien notre pensée, il est nécessaire
que nous jetions un coup-d'il sur le passé et le présent du père
Delagrave.

Celui qui veut amasser 'de l'or, <lit le proverbe, est souvent
obliZé le mettre les mains dans la boue.

Ce fnt, saos doute, la conviction qu'il avait de la justesse de
ce dicton qui donna l'idée à Isaac Delagrave de commencer ses
affaires dans l'un des quartiers les plus sales et les plus dégoû-
tants de Paris, et que les démolitions font aujourd'hui dispa-
ratire.

Au métier ostensible de marchand, il ajouta celuiile préteutrsur
gages. Il s'adressa, tout d'abord, aux pauvres <lu voisinage, tou
ours dans l'enbarra ; et ses opérations s'étendirent successi. .

ment jusqu'an jour où ses livres de conmérue, aussi nombreux
et aussi bien tenus que ceux de n'importe quelle maison de Paris,
portèrent couchés sur leurs pages les noms les plus illustres.

Il avait adopté pour ses affmires un principe bien simple : rien
n'était trop haut pour son ambition, rien n'était trop bas pour son
avaricieuse cupidité.

Il était toujours disposé à prêter de Pargent à qniconque lui
offrait des garanties, ne demandant jamais que le meume ilutérêt.
Sa bourse s'ouvrait a tout le inonde, aux.marchands et aux négo-
ciants qi avaient besoin d'avances pour leurs échénnees, coinme
aux seigneurs les plus célèbres et par leurs aniceties et par eux-
mêmes, et dont les engagements emplissaient littéralement log
cartons de soi. cabinet de travail.

Isaac avait deux enfants, deux fils, issus l'un et l'autre de li
mnme mère.

Hemîîi. cependant, fut et resta le favori d. son père. Dè son
lge le plus tendre, il exerça sur lui une imfilucce a laquelle le
marchand ne savait pas résistor.

C'est à cette inifluence que dut être attribqeu l'éloignemen t penu
marqué d'abord, mais de plus en plus caractérisé que le vieil
Isaac inaniifsta- pour son seconîd fils.

Nous devons dire aussi que celui-ci, dont l'esprit était libre et
ier, lie fit rien pour combattre cet loignement.

Ce fut avee indignation quil vit son pre inaltraiter sa mère,
et tandis que ITri . obéi-santt à un calcu lbuin laid das une àme
si tendre, se rangeait dlu parti de son père, lui, éleva la voix pour
protester (le tontes ses forces contre une tyrainie aussi basse
qu'elle était imméritée.

Mais ses protestations firent intttiles.
Le cœur brisé, il suivit, chaque lour, sur le visage de sa nière

bien-aimée. les traces <le la soufflrance .qui iniziait sa viei et,
quand il lamsora morte sur son cœur, il pinîonça contre soit père
dles paroles amères <ini n'étient pbut.ètre pasexemptes dp me-

Ces paroles rapportees, par son frère,' au ,vie Isaac ne firent
qu'accroître satcolère

Un jour, après une qùïerlle plus vive encore que d'habitude,
la place d'Ernest resta vide à table.. ...

Et il nevirit plus:jarais ]a reprendre.
11 avait, comme on en fut informé plus tard, quitté la France

pour se rendre en Hollande où résidait un pareht de sa Mère.
Toujours avec ce même parent, il;s'était embarqué à 'Ansterdarn
pour l'uné des colOiiiés 'h6llatïdaiies de Paichipel IlndiéiiMS'Pen-
dant de longues aiinées, son or dëerièra in e ère pOur Isaac
Delagrave et son fils Henîri,lsürïequel se concentrèrent désor-
mais tontes lesepérances duvieillard.
* Il t'envoya à-Versailles avec.ine, forte peesidn, et, lorsque, par
suite de son deuil avec Alfred de..Moidrey, il fut forcé de quitter
cette ville, il le reçut à bras ouverts èt entra ciraudement dans tes
plans de vengeance.

Les propriétééàde Moidrey, étaient, avons-nous dit, chargées
d'hypothègnes: L e fait est qu'il n'y en avaitpas un seul.acre qui
ne fItgagé, et, qnand le Jeune de Moidrey. entra en possession'
cde Ilhéritage' de'sa famille, il se trouva tellement écrasé de dettes
qu'il ie paraissait pas possible.qu'il pût en sortir.
, Acheter les titres de toutes les hypothèques, tel fut le 'but que

se proposa lusurier et. qu'il, atteignit â force de patience et d'a-
dresse.

Deux ans après le duel que nous avons raconté, dans,:le cha-
pitre -précédent, Isaac Delagrave se trouvait ei.:possession, par

intermediaire d'un tiers, de.tousi les nombreux titres de créances
qui, sielles n'étaient pas acuittees, devaient e rendre maïtre
des domaines de'iloidrey.

[l n'y avait aucun doute à avoir quant à l'impossibilité ou était
ce dernier de payer tontes ses dettes, et lorsqu'approcha l'époq ne
où il serait dépossédé du patrimoine de ses ancétres, le..vieux De-
lagrave montra une joie plus extravagante encore que ne l'était
celle de son fils dont toutes les forces e toute Pintelligence s'é-
taient concentrées sur ce seul fait ::ruinei l'hommne.qui avait hn-
milie son orgueil.

Telte etait la situation des Delagrave et d'Alfred de Moidrey,
lorsque, peu de jours seulement av'ant celui fixé pour le paie-
ment, l'homme d'affaires Mouton, celui qui, ostensiblemnctt, était
détenteur des titres de. créances, .vint trouver, Pusurier, dans on
état extrëme (Pagitation.

Alfred de Moidrey lui-môme, en réponse - une note qu'il lin
avait dresséo, l'avait informé que. In jour du paiement, M. Jarry,
son ageni, se rendrait chez lui, M. Mouton, muni de tout largent
nécessaire.

C'était a n'y' rien comprendre.
Et Alfred de Moidrey n'était pas homme à p-omettre plus qu'il

ne pouvait.tenir.
Les domaines leur avaient glissé entre les doigts.
Le père et le fils se regardaient d'un'air épouvantée.
Henri fut le premier qui parvint à se remettre du coup que

leur avait causé cette nouvelle si inattendue.
-Avez-vous une7idéo d'où il a pu tirer cet argent ? demanda-

t-il i l'homme d'affaires.
- J'ai entendu (lire que. se voyant à bout de ressoârces,: il -é-

tait adressé à un parent du sa.femme qui est à la tôte d'une
«rande maison de comierce, à Batavia.

- Après ? dirent à la fois le père et le fils, avoc impatience.
LouIs 13AîXT.ur.L.

(A: continer.)
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